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de travaux d'agrément. bIý Lynchi constate que nous avous à
déplorer la môme chtose chez nous, et il donne d'e.xcelletits coin-
âeila à. uos jeunes catiadiennies pour~ les ramener dans la bonîne
%Oie <le la scienîce de l'éconîomie doimettique <lains toutes le.,
branez. Continruant, il suggère les mioyenis suivntu de sévir
contre le mai qu'il vient de signtaler:

1. Oit peut ferriier do jittîteis genis ou des jeuntes files dans des
,'coles spéciales de laiterie. <Ctte question d'écoles de laiterie et
de l'inîstruction des jeunes gens sera traitée dans d'autres lettres.

2 Les chtef' de famille devraient voir à ce que les ancienîs pro-
tédés, compliqtués et obscurs, soient remplacés par nos méthodes
iq.tuellee, faciles et situples, et bien adtaptées aux bonitionu de lat
,çie du jour. C'est l'ère des machines àl coudre et (les harmniums
~1ue nous traversotns, et cela chnge bien des choses; qý.e la laite.
rie réponîde nu-ç nécessités <lui en résultentî! Et c'est fatile à ién-
tiser. Je connais une mère de famille qui a plourvu s;L laiterie
d'instrtuments améliorés et qui ne perd pas une occasion deose reit-
.,eigner sur les procédés nouveaux. N'yfant p as de filles, elle a
furmé le plus jeune de ses tils au travail de la lfaiterie', ce garçotn
tiait baratter le beurre, le laver conîvenablement et le saler dants lfs
baratte, il lic laisse à su amère qlue le soini du mioulage et de l'emt-
1,aquetaZe, et de la surveillantce gnrl.Et le mari méine. de
toute sa vie oecupt- aux travaux e-xtérieurs de la ferme. s'est laissé
gagner pur l'iiitéièt de ces opérationîs de la lititerie, et il coin-
mieuve à parler avec orgueil de ses connaiýsantes laits l'ailt de
faire le beurre. Avec i'ea anciennes méthodes, où une habileté
pilus qu'ordittaire était ne condition presque essentielle du succès,
il est sùr que tout l'ouvrage fat resté A ta charge de cette mère
dle fautille, sans qu'elle pùt compter sur soit enttourage, tme
l'ur les opér ations les lilus ymwnibl es.n

Suit utte dissertation sur ta facbricationî coopérative des produits
de l'industrie laitière. A la conventiotn dles Dairy Farakers déjà
utîienitée par l'auteur, on parait s'être prononcé en faveur des
fabriques tout en admettant qune ai l'on pouvait réformer la laiterie
Inivée, c'est là qu'oui obtiendrait les meilleurs produits. M. Lynelà
tite lez upinionsdes professeurs Long, Rloivaii, étuises dans c'ette

oituention, ainsi que l'opinionî de M. Sheldoti Il concourt dans
ce que dit le î,roresscur Sheldon au sujet des fabriques puis il
donnue son opituion persontnelle comme suit au sujet des laiteries:-

Mais quant à ce qui regarde les laiteries privées, je trouve des
points faibles dans sont argumentation. D'abord les laiteries pri-
vées existenît, et elles existeront encore longtemps d'après toutes
Its prévisions. Elles nie cesseront pas de bitôt d'étre un facteur
important danms la questioni qui nous occupe. Les fabriques de
beurre cu de fromage nie les fonit pas disparuiitro autanît cîu'on
ilurait pu s'y attenîdre, en Anîgleterre ou che*z ntous. Je pars de là

ourprécher le progrès dans les laiteries prités e asn
,mrlsquetles s'affirme l'opinion di 'irofesqeur Sheldon qu'elles uce

b'amélioreront pas ne sont pas cotteluauîtes. S'il n'y a pas eu
progrès, c'est q1u'on n'a pas assez travaillé pour l'obtenir, et cela
démuntua.t-il que le progrès n'arrivera pas quand l'élan sera
donné'?f Il fut n tempz, au Danemarkc, où les pti.erés n'étuient
pas à. la hauteur du besoin qui s'eu faisasit senitir; atijourd'liui,c'eet
presque le contraire, dans ce même pays. Soyez donc cohivaiiueus
-lue la laiterie privée n~e disparaitra pas, et pénétrons nous de l'un
pourtance de travailler A soit amélioration et sion progrès.

Mais, je crois en mérme temps qu'il faut prêcher l'établissement
Jei- fabriques. On peut différer d'opinion quant à la limite prèeisd
oit s'arrêtera l'txtension du système de fabriques; ma:s out a'ac
corde à dire que cette extension a été, et semble devoir étte

1our loiig!emps encore, tout à l'avantage de l'inidustrie laitière.
.U~ fabrique nî'est pas ne pam:acee uniuversclle, mais c'est Ul%:' de,
.utélioralions les pl us précieuses qune nous ayons acquises.

î'n journal de l'lie du Prince.Edonard, le Island Parmer, cil
fa;sant des commentaires ait sujet de la publication de mes lettres,
lire l'extrait suivant du .Rurai rVct 1'orkcr :

IlLa coopération est un pas vers une organisationi comnplète et

:: uismnte de nuotre production. Elle crée une saine rivalité. Elle
abteaxméthodes commerciales. Elle fait disparaitre les:petites jalousies et cette méfiance si commune et pourtatnt ai pré-

judiciable à nscultivateurs. Elle développe lesprit public et

"leprtd'entreprise. Le cultivateur qui porte son lait à la
"arueprend intérêt à consulter les livres de la fabriqua et

«à comparer son compte avec celui de soit voisin; si ce dernier
-l mieux que lui. vou. Pouvei ê.tre sûr ill*il ïc mettra cil

q1uête de savoir ce qui peut bieni on être la cause. Il etu
dicta le troupeau du voisin, sa maniére de le nourrir et les
sloins qu'il lui faudra apporter pour se mettre à son niveau. Un

Ipatron intelligent do fabrique comprendra l'importance d'avoir
"de bons chemins et de réaliser une foule d't.utrcs améliorations.
A remplacer chez le cultivateur, par de l'esprit pîublie, l'esprit
d'intérêt pat ticulier, le système de faibriques opérera nu grand

"bien:" L'extrait du Rural Nelil Yorker allivîiait ensuite nue
pîréférentce pour les fabriques out l'oit retoit àculement la crème
des patrons,

SEjPl'i 'ME LETTRH.

Nous extrayons de cette septièmne lettre qui renferme des ren-
wieînonts important.. tout ce qui toutche directement aux ques-
tions qui y sont mtîtionnées, on retranchant <les d6tails qui
sortent un peu du suijçt.

A la suite de la counvention des 1>airy Fariners, je tac ris ù,
l'étude du nmarclîý atngltais et de la position qlue nitîs y occupons.
et je vBi3 tepaçser satns trop de détails, ce que j'on appris à la
suite d*uîte course circulaire en Angleterre, en Ecosse et en
Irlande, pentdant laquelle j'eus des entrevues avec
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de Liverpool, de Glasgow, de Dublin et de Bristol. J'ai au comme
cela une Ceule de choses précieuses, mais je m'acquitte d'abord de
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dont M. WVidgery, de Bristol, mn'& chargé.
On doit étamper avec soin la pesée &e meules de fromage sur

la cùtb dles boites, en chiff'res blen nets êt apparents. On se sert
d'étamnpes pour le nom des f.ibriques, et c'est très bien - mais les
pesées sont presque toujours marquées u crayon seulement, et
d'une manière souvent illisible. Il arrive aussi que les boites se
brisent et que les pesées sont ainsi perdues. Il est impossible,
dans l'état actuel des choses, de trouver deux fois la mêmè pesée
pour un lot quelconque de fromage."

Et au point de %-ue de j'importateur il est plur, nécssaire (Ie
connalitre la pestte exeode que dl avoir la marque de fabrique.

Le 2ec.,îîd message s'adresse

AUX EXPORITATEURS.

La loi anglaise prohibe l'usage de marques angulaisas qui seraient
âa nature à faire passer des produit% étrangers pour des produits
anglais. Les autorit5s douanières, par exemple, ne permettront
pas le dégageaient de fro iage canadien qui serait marqué "LIeeds,"
49Manchester, "'Birmi iîcham" I oit encore if English Cheddar."
C'es marqjues, et l-t dert. ère entr'autres, sont considérées ditnsi
l'esprit de la loi. comme pouvant profiter de la réputation acquise
A certains produits anglais.

Il est arrivé pîtuicurs fois que des marques de cette sorte ont
causé des retards etnnuyeux aux destinutaires. Il faut miûme pus
qu'il J'ai d" quioques causés par des tnoms qvi sonit d'ailleuîrs

se onvinc q'iln'yangpas e: d'iteentn fraudulerur àai
csvais égailemn angls 'itaentle fadounie aa

îeulement coincidence de ua,,. eL* moyen le plus facile, est de
toujours accoler le mot C anada "l ou Il Canadiait" avec les
marquets qu'on veut employer: 19 Oanadiait Lecds " ou Canadian
Cle'ldar."

aJan die truer la onimto 'neei conclsiperateurs
Jvan ne fruse as lonemsio 'necniavc ls iueratuéjà

exposée dans une lettre précédente - la probalité de bas prix pour
nus produits laitiers. Un marchaud de Liverpool affirmait cette
prob-ibilité comme une espèce de loi du commerce ; pour tout
couimerce: importanît, les p rix sont nécessairement bau. Si le piix
du fromnage devient plus élevé que celui des viandes et des autres
aliments principaux, la consommation en diminue immédiatement.
Et cela tient A ce qu'en Angleterre, on consomume le fromage
comme une nourriture habituelle;i le consomumateur l'achète, aon
pas à cause d'un goût spécial, mais pare qu'il est un aliment
soutenant et à bon marché.

. E. . . . .. . . . .uu.. mot....ri... ...'.. . ...
En n mtrie »oblgele consomamateur A manger du fromage-.

et si d'autres bonnes denrées alimentaires Be trouvent a un moment
donne à des prix plus acceptables, le consommatear par économie,
tes prendra plutôt que du fromage. Le prix du fromage dépend
donc en grande partie du prix des autres produits alimentaires.

L'importateur en qnestion assignait il 50 chelins sterling le ina-
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